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En sélectionnant les textes dans nos œuvres et ouvrages, nous comptons faciliter la rupture avec 
la dominance de la pensée occidentale et proposer à nos enfants élèves et étudiants des travaux sur 
leurs propres auteurs, afin de remplacer efficacement les textes des penseurs européens qui dominent 
nos programmes scolaires et académiques. 

Le but n’est pas de rompre définitivement avec la pensée occidentale qui sera utile à notre 
renaissance et à la Grande Révolution Panafricaine, mais la pensée occidentale doit venir accompagner 
notre pensée. Elle vient en soutient et ne constitue pas le fond de notre pensée. 

Ces textes peuvent être utilisés par les enseignants dans les exercices littéraires ou dans diverses 
activités intellectuelles. 
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Texte 1 : 

Personne n’a jamais été misérable comme la pauvre fille que je suis. Penses-y toi-même, Banda. 
Les femmes me raillent dans leurs chansons à longueur de journée. Les vieillards me regardent avec 
compassion. Quand je passe près d’eux, les jeunes gens se détournent à peine. Les enfants pouffent de 
rire sur mon dos. Pourtant, je ne t’en veux pas. Mais j’ai besoin de savoir pourquoi tu m’as fait ça. 
Banda, pourquoi n’as-tu pas voulu de moi ? Je te demande seulement de m’expliquer...  

À ces propos qu’il attendait et craignait, Banda, lentement, leva sur son amie des yeux remplis de 
mélancolie ; il la dévisagea avec un mélange de dépit et de pitié. Il était visiblement très perplexe. 
Toute sa physionomie, sa bouche particulièrement, exprimait le dégoût des âmes généreuses, enclines 
à la rêverie, devant les nécessités de la vie. Il détourna aussi lentement son regard qu’il l’avait levé, 
enfouit sa tête dans l’oreiller jaunâtre et sale, comme à la recherche d’un confident. Il restait allongé 
sur le lit, parmi les draps d’une blancheur indécise. Son corps long et maigre évoquait ces gigantesques 
serpents tout noirs que les femmes rencontrent parfois, se prélassant dans leur champ, en proie à une 
pénible digestion.  

Dans la brousse proche, quelques perdrix attardées se répondaient encore de loin en loin. Par le 
toit et par les rainures de la porte, pénétrait un matin clair, bruyant et turbulent. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 2 : 

D’une voix ténue, grelottante, mais décidée, elle avait repris son interrogatoire. 

- Dis-moi, pourquoi as-tu refusé de m’épouser ? Comment as-tu pu préférer cette petite gosse qui 
ne saura jamais préparer un repas ? Alors qu’avec moi... d’abord tu n’aurais rien payé... 

- Tu m’embêtes ! Éclata soudain Banda. 

C’était un cri de désespoir plutôt que de colère. 

Elle était assise sur l’extrême bord du lit. Curieuse et inquiète, elle considérait ce grand garçon, 
cet homme qui tout à coup lui apparaissait sous un jour si nouveau. Les mâles étaient donc aussi 
cruels, aussi insensibles les uns que les autres ? Il y eut un silence lourd et ému. Et puis, Banda parla : 

- Non, mais qu’est-ce que tu t’imagines ? Que je dois t’épouser parce que tu me nourris de bœuf  
- je me demande d’ailleurs comment tu te le procures, mais je préfère ne pas le savoir- et parce que tu 
me fais dormir dans tes draps ? Un petit marché, si je comprends bien. Pourquoi ne pas me l’avoir dit 
le premier jour ? 

Il se tut brusquement et soupira. Peut-être regrettait-il déjà d’avoir proféré ces mots, d’être allé si 
loin. Peut-être aussi était-il soulagé, comprenant soudain qu’il venait de consommer leur rupture et 
pensant que c’était aussi bien un souci de moins. Le silence fut interrompu par sa voix à elle, toujours 
aussi chevrotante, toujours aussi obstinée. 

- Je ne te demande plus de m’épouser, dit-elle ; seulement explique-moi pourquoi tu 
m’abandonnes ainsi. Comment as-tu oublié tout le temps que nous avons vécu ensemble, toutes les 
choses que tu me disais et que j’étais belle et que j’étais la seule femme au monde avec laquelle tu te 
plaises vraiment ? Est-ce que j’ai fait quelque chose qui t’a dégoûté de moi ? Est-ce que... explique-
moi, j’ai besoin de comprendre... 
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Banda se taisait. Au bout d’un petit moment, il lâcha imprudemment et avec colère : 

- Ma mère ! 
- Quoi, ta mère ? 
- Parfaitement, ma mère. Elle craignait que tu ne sois devenue stérile. Tu avais couché avec 

tant d’hommes... paraît-il. 

Il évitait son regard qu’il sentait lui fouetter le visage. 

- Banda, murmura-t-elle tout bas, en plissant la bouche, tu devrais avoir honte ! Ta mère a dit ça 
et tu l’as écoutée complaisamment. Resteras-tu donc toujours enfant ?  

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 3 : 

- J’aime ma mère. Aïe ! Je l’aime comme tu ne peux pas savoir. As-tu jamais aimé quelqu’un, 
toi? À la mort de mon père, j’étais âgé de quelques années seulement. Ma mère entreprit donc de 
m’élever. Elle y a apporté une sollicitude extrême. Elle a fait tout, m’entends-tu ? Tout ce qu’elle 
croyait devoir faire pour mon bien. Elle me gavait de nourriture, de bonne nourriture. Elle 
m’administrait un lavement toutes les semaines. Chaque soir, elle me plongeait dans une énorme 
marmite pleine d’eau tiède et me frottait longuement tout le corps. Trois fois par semaine, elle 
m’envoyait écouter les leçons du catéchiste... J’étais mieux habillé que les gosses de mon âge qui 
avaient leur père. Nous dormions sur des lits de bambou des deux côtés du feu que ma mère ne cessait 
d’attiser la nuit tandis qu’elle me racontait des fables ou me parlait de mon père, de son enfance à elle, 
du pays où elle était née, de ma grand-mère morte peu avant ma naissance... Certaines nuits, nous 
entendions hululer un hibou ou hurler un chimpanzé : je me faisais tout petit dans mon lit et ma mère 
en riant me disait : “N’aie donc pas peur, fils ; il ne viendra tout de même pas te chercher là, devant 
moi...” D’autres nuits, la pluie crépitait sur le toit, tandis que de violentes rafales balayaient la cour, 
agitaient les arbres là-bas derrière le village ; alors, ma mère me disait : “Mon Dieu ! écoute les 
mangues tomber. Un qui va être content demain, c’est toi. Pas vrai ?...” Oh ! elle me corrigeait souvent 
et sans ménagement. Mais le souvenir même de ces punitions me la rend encore plus chère. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 4 :  

Représentez-vous, au milieu de la clairière, une haute colline flanquée d’autres collines plus 
petites. Sur les deux versants opposés de cette colline, se situaient les deux Tanga. Le Tanga 
commerçant et administratif  - Tanga des autres, Tanga étranger - occupait le versant sud, étroit et 
abrupt, séparé de la forêt toute proche par un fleuve qui roulait des eaux noires et profondes et 
qu’enjambait déjà un pont de ciment armé. Ce fleuve était une des curiosités de Tanga, une espèce de 
cirque permanent. L’on n’avait qu’à s’accouder au parapet du pont et à attendre. Bientôt une case-
pirogue débouchait en amont. Elle glissait doucement sur l’eau. Deux hommes, accrochés l’un à la 
poupe, l’autre à la proue, soulevaient chacun une longue, très longue perche ; tour à tour ils la 
plongeaient dans l’eau jusqu’à ce qu’elle touche le fond. Alors, ils appuyaient de toutes leurs forces et 
poussaient l’embarcation. À l’intérieur, des sacs pleins et ronds s’entassaient contre les parois de 
bambou, une femme accroupie sur le plancher lavait des hardes à côté du foyer qui fumait. Les gens, 
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massés sur le pont de ciment armé ne se lassaient pas du spectacle de ces longues cases montées sur 
deux ou trois pirogues jumelées et qui avaient parcouru des centaines de kilomètres. Elles venaient 
s’échouer lourdement sur le sable et se rangeaient, l’une à côté de l’autre. 

C’étaient aussi d’énormes billes de bois attachées en radeaux. Ils venaient de loin aussi ces 
radeaux. Des hommes les montaient, généralement nus, superbement indifférents aux huées qui 
descendaient du pont. Ils manœuvraient sans hâte, allaient amarrer leurs radeaux en contrebas du quai 
à billes. Alors s’ébranlait une des deux grues qui stationnaient sur le quai. Chuintant et branlant, 
roulant sur deux rails, elle s’avançait vers le fleuve. Et puis elle s’arrêtait, elle se penchait 
dangereusement sur l’eau ; ensuite elle se redressait tenant triomphalement une longue bille accrochée 
à ses deux dents. Elle se retournait et s’en allait. C’était un vrai monstre. Pour un objet qui se déplace 
tout seul, il était difficile de rien imaginer de plus laid. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 5 : 

La circulation, abondante à Tanga, lui donnait une allure dramatique très prononcée. Il ne se 
passait pas de jour qu’un homme ne fût écrasé par une automobile ou qu’on n’assistât à une collision 
spectaculaire de camions. Il semblait justement qu’il y eût trop de camions à Tanga. Peut-être était-ce 
uniquement parce qu’il y en avait du monde entier : chaque usine avait envoyé au moins un échantillon 
la représenter dans la ville. On en voyait de longs et osseux comme la carcasse d’un animal 
préhistorique ; certains étaient gigantesques et massifs, faisaient un bruit à vous rendre fou ; d’autres 
étaient petits, trapus, ramassés. Ils arrivaient du nord ou du sud, de l’est ou de l’ouest, à une vitesse 
folle. Sans ralentir, ils pénétraient dans la ville, laissant un nuage de poussière triomphal flotter 
derrière eux, ou éclaboussaient hommes et choses de boue et de latérite rouge : les rues de Tanga 
n’étaient pas bitumées à l’époque. 

Le Tanga commercial se terminait au sommet de la colline par un pâté de bâtiments 
administratifs, trop blancs, trop indiscrets. Ils flamboyaient au soleil. Leur vue laissait, on ne sait 
pourquoi, un irréductible sentiment de désolation. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 6 : 

L’autre Tanga, le Tanga sans spécialité, le Tanga auquel les bâtiments administratifs tournaient 
le dos  - par une erreur d’appréciation probablement - le Tanga indigène, le Tanga des cases, occupait 
le versant nord peu incliné, étendu en éventail. Ce Tanga se subdivisait en innombrables petits 
quartiers qui, tous, portaient un nom évocateur. Une série de bas-fonds, en réalité ! Les mêmes cases 
que l’on pouvait voir dans la forêt tout au long des routes, mais ici plus basses, plus chiches, plus 
ratatinées, étant bâties en matériaux de la forêt qui se raréfiaient à mesure qu’on approchait de la ville. 

Deux Tanga... deux mondes... deux destins ! 

Ces deux Tanga attiraient également l’indigène. Le jour, le Tanga du versant sud, Tanga 
commercial, Tanga de l’argent et du travail lucratif, vidait l’autre Tanga de sa substance humaine. Les 
Noirs remplissaient le Tanga des autres, où ils s’acquittaient de leurs fonctions. Manœuvres, petits 
commerçants, cuisiniers, boys, marmitons, prostituées, fonctionnaires, subalternes, rabatteurs, escrocs, 
oisifs, main-d’œuvre pénale, les rues en fourmillaient. Chaque matin, les paysans de la forêt proche 
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venaient grossir leurs rangs, soit qu’ils fussent simplement en quête de plus vastes horizons, soit qu’ils 
vinssent écouler le produit de leur travail ; il s’était constitué parmi cette population une mentalité 
spécifique, si contagieuse que les hommes qui venaient périodiquement de la forêt en restaient 
contaminés aussi longtemps qu’ils séjournaient à Tanga. Comme les gens de la forêt éloignée qui 
conservaient leur authenticité, les habitants de Tanga étaient veules, vains, trop gais, trop sensibles. 
Mais en plus, il y avait quelque chose d’original en eux maintenant : un certain penchant pour le calcul 
mesquin, pour la nervosité, l’alcoolisme et tout ce qui excite le mépris de la vie humaine - comme dans 
tous les pays où se disputent de grands intérêts matériels. C’était la ville de chez nous qui détenait le 
record des meurtres... et des suicides ! On y tuait, on s’y tuait pour tout, pour un rien et même pour une 
femme. Des Grecs y avaient laissé leur peau à cause de leur promptitude à peloter une femme pour peu 
qu’elle fût jolie et qu’elle pénétrât dans leur boutique. Le mari faisait irruption un jour chez le 
commerçant avec un mauvais fusil de chasse ou à défaut, une machette, et vous expédiait proprement 
dans l’autre monde. Leur amour pour la bagarre et le sang croissait au fil des jours. Quand ils en 
avaient assez de se colleter entre eux, ils s’en prenaient aux commerçants étrangers en nombre 
pléthorique ici. Ils avaient très vite flairé la sorte d’impunité qu’ils rencontreraient dans ce petit jeu 
dont il n’était personne qui ne connût les règles et les tours. Le mieux c’était de ne pas avoir affaire 
avec un colon français. Mais si cela vous arrivait, vous saviez à quoi vous en tenir - au fond, n’est-ce 
pas l’essentiel ? Par vantardise, certains acceptaient le risque. La police alors leur tombait aussitôt 
dessus et l’on n’en parlait plus, à moins que l’on en parlât encore des dizaines d’années après. Quant 
aux membres civils de la hiérarchie supérieure de l’administration coloniale, il semblait qu’on les 
payât pour briller par leur abstentionnisme. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 7 : 

Les rues de ce Tanga n’avaient pas de réverbères, cela va sans dire. Les mauvais garçons, 
nombreux ici, en avaient profité pour, la nuit, convertir la chaussée en lieu de règlements de comptes. 
Cela expliquait que l’obscurité retentît sans cesse de piétinements sourds, de poursuites frénétiques, de 
gifles dont la sonorité ne le cédait en rien à celle d’un browning. Ces séances de brutalité, à cause du 
phénomène de l’accoutumance, en étaient venues à ne plus intéresser que les professionnels, la 
population des cases y étant totalement indifférente ; elles pouvaient durer un temps inimaginable pour 
un étranger, à cause de la carence nocturne de la police, commandée par des préceptes de prudence et 
d’économie très compréhensibles. 

Combien d’âmes abritait Tanga-Nord ? Soixante, quatre-vingts, cent mille, comment savoir 
exactement ? Aucun recensement n’avait jamais été fait. Sans compter que cette population était en 
proie à une instabilité certainement unique. Les hommes quittaient la forêt pour des raisons 
sentimentales ou pécuniaires, très souvent aussi par goût du nouveau. Ils séjournaient ici quelque 
temps, à l’essai. Certains, assez peu nombreux, trouvaient impensable que l’on danse dans une case, 
alors que dans la case voisine on pleurait un mort dont le cadavre n’avait même pas encore été mis 
sous terre : écœurés, ils s’en retournaient tout simplement dans leur village, où ils parleraient de la 
ville avec tristesse, en se demandant où allait le monde. D’autres, convaincus à force de railleries qu’ils 
s’habitueraient rapidement à des mœurs aussi insolites - simple question de temps - décidaient de se 
fixer définitivement. Ils faisaient ensuite venir femmes et enfants, ou, s’ils étaient jeunes et 
célibataires, frères, sœurs, cadets, pour conserver à côté d’eux, comme un vivant et constant souvenir 
du village natal, qu’ils ne reverraient peut-être plus. Généralement ils y pensaient d’abord à leur village 
natal ; et puis, peu à peu, les années passant, ils l’oubliaient, accaparés entièrement par des 
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préoccupations d’un tout autre genre. Il en était qui ne pouvaient réaliser ici leurs ambitions sociales : 
ils s’en allaient goûter à une autre ville. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 8 : 

Mais qu’on ne procédât à aucun recensement, cette instabilité même ne pouvait le justifier, 
puisque l’Administration l’ignorait, de même qu’elle ignorait tout ce qui concernait cette demi-
humanité, ses joies, ses souffrances, ses aspirations qui, certes, l’eussent déroutée, mais qu’elle n’avait 
jamais cherché à deviner et encore moins à comprendre, à s’expliquer. Quand elle voulait bien 
s’occuper de ces gens-là, deux catégories se trouvaient l’intéresser particulièrement. Ceux qui, ayant 
réussi à se faufiler à travers d’innombrables barrières, avaient accompli une manière d’ascension 
sociale et dont le Fisc s’avisait soudain qu’ils pourraient aussi bien lui payer un modique tribut, tant 
qu’à faire. Ceux qui, de loin ou de près, consciemment ou inconsciemment, par leurs propos ou par 
leurs actes représentaient une menace pour un certain état de choses, conforme à une certaine vision du 
monde, jugé nécessaire pour certaines raisons, ou plus exactement pour certains besoins : ce n’était pas 
bien difficile ; on les mettait en pension quelque part et tout était entendu pour la plus grande gloire de 
l’humanité. 

Tanga, Tanga-Nord, je veux dire, était un authentique enfant de l’Afrique. À peine né, il s’était 
trouvé tout seul dans la nature. Il grandissait et se formait trop rapidement. Il s’orientait et se formait 
trop au hasard, comme les enfants abandonnés à eux-mêmes. Comme eux, il ne se posait pas de 
questions, quoiqu’il se sentît dérouté. Nul ne pouvait dire avec certitude ce qu’il deviendrait, pas même 
les géographes, ni les journalistes, et encore moins les explorateurs. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

 

Texte 9 : 

- Prends garde, Koumé, prévint-elle. Tu n’as jamais été prudent, toi. Tu t’imagines que tu t’en 
tireras toujours, pas vrai ? Comme précédemment. Mais moi, je crois que ce n’est pas certain... Fais 
attention ! Ton Monsieur T... il est bien avec le commissaire de police... 

- Oui, je sais. Et moi, je suis très bien avec mes copains, ne l’oublie jamais. 

Il s’était levé. Il mit son vieux chapeau qui le rendait impersonnel, semblable à des millions de 
ses compatriotes. 

- Ma petite Odilia, sache bien ceci : nous avons le nombre et le droit... 
- D’autres les ont eus avant vous ; est-ce que tu as des yeux pour ne pas voir ? 
- D’autres les ont eus avant nous, ça c’est exact ; mais ils les ont mal utilisés. 

Il plaisantait. Il aimait à plaisanter sa « gosse de sœur » comme il disait. Il souriait, très 
décontracté. On n’eût jamais dit que son esprit roulait de sombres projets. 

- Est-ce que vous projetez de le brutaliser ? 

Pris à l’improviste, il se retourna brusquement, tremblant des lèvres, hagard, surpris comme un 
boxeur qui a reçu un coup bas. Il hésitait à répondre. 
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- Non, proféra-t-il enfin, sans trop de conviction. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 10 :  

Malgré la précipitation des contrôleurs, les queues ne faisaient rien que s’allonger. Il se 
produisait plus d’une bousculade toutes les minutes : elle partait de l’avant ou de l’arrière et parcourait 
lentement la file comme une onde. Il n’était pas rare qu’un jeune homme, mécontent de se trouver à la 
fin de la queue, vînt se faire une place plus avant, au coup de poing généralement. Si ses adversaires 
estimaient qu’ils étaient dans leur bon droit, et s’ils se tenaient les coudes, la dispute se terminait à leur 
avantage. À moins que n’intervinssent les gardes régionaux : alors le cacao du délinquant était tout 
simplement confisqué. Malgré cette sévérité dans les sanctions, les jeunes gens venaient souvent de 
l’arrière : avec des regards d’aigles ils cherchaient un point faible dans la queue ; quand ils en avaient 
détecté un, ils s’y fourraient brusquement et posaient leur charge entre leurs jambes. Cette manie de la 
conquête leur réussissait de plus en plus. Il vint un moment où ils ne rencontrèrent plus de résistance : 
leur opiniâtreté à renouveler leurs assauts avait fini par décourager tout le monde. Les gardes 
régionaux, débordés, furent réduits au rôle peu brillant de spectateurs impuissants, tout en se 
promettant de sévir quand ils le pourraient. Lorsque revint le calme, tous les jeunes gens avaient 
conquis des places plus avancées, à la pointe de leurs poings. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 11 : 

Jusque-là, la qualité du cacao avait été une affaire entre le producteur indigène et l’acheteur grec. 
L’Administration s’était tenue à l’écart, pour le bonheur de tous. Mais un jour, elle s’était sentie en 
veine de se mêler de tout. Les gens avisés auraient bien pu la voir venir. Tout avait commencé par une 
équipe de parasites qui se répandaient sur le pays, telle une volée de sauterelles. Ils surgissaient dans le 
village et vous démontraient que vos plantations étaient mal tenues, vos cacaoyers mal plantés, trop 
serrés, vos plants mal sélectionnés, qu’ils allaient vous apprendre comment faire pour étendre vos 
plantations, pour avoir un meilleur rendement, etc. Après quoi, ils vous faisaient trimer des semaines 
durant à abattre inutilement vos propres cacaoyers, à les compter et recompter, à déraciner les arbustes 
et les arbrisseaux, à transporter du bois mort. Le mieux, évidemment, c’était de ne pas regimber, ça 
vous aurait apporté des ennuis : ils ne rigolaient pas quand il s’agissait pour eux d'avoir l’air d’être 
utiles.  

Ils vivaient sur le village, pendant le temps qu’ils y séjournaient, soi-disant pour instruire les 
gens. Ils montraient à répartir une hâte toute relative. Si vous vous lassiez de les nourrir, c’est eux qui 
vous invitaient et vous servaient... le dernier coq qui vous restât. D’abus en abus, ils en étaient venus 
au Contrôle. Jusqu’où iraient-ils ? Voilà la question que les paysans se posaient. Il n’y avait plus de 
sécurité stable depuis un certain temps, à cause de la complaisance que ces gens-là apportaient à 
fourrer leur nez dans vos affaires, à tout contrôler. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 
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Texte 12 : 

Tanga-Sud s’étalait devant Banda, scintillant, blanc, rouge, vert, et le fascinait. Il se prit à rêver 
du petit train qui fumait là-bas : ses voitures étroites et coquettes comme des jouets d’enfant grec 
avalaient des gens, des voyageurs. 

Où allaient-ils ? À la grande ville de la côte là-bas à trois cents kilomètres ?... Trois cents 
kilomètres ?... douze heures dans le train... Fort-Nègre, la grande ville de la côte ! Il devait être plein 
d’immeubles. À quoi pouvaient bien ressembler les quartiers noirs de là-bas ? Ils n’étaient 
certainement pas aussi laids que Tanga-Nord. Et peut-être qu’on vivait largement à Fort-Nègre, avec 
tout l’argent qu’il y avait là-bas ?... On n’était peut-être pas obligé de se disputer deux cents kilos de 
cacao avec les contrôleurs et les Grecs. On disait même que le cacao n’y avait aucune importance. On 
gagnait beaucoup d’argent à faire autre chose que casser des cabosses, tripoter les fèves. Et on ne 
payait pas une grande somme pour avoir une femme, sa femme. Maudit soit le premier homme qui 
obligea son futur gendre à débourser une telle somme ! Peut-être que c’est là qu’il irait, après la mort 
de sa mère, à Fort-Nègre. Oui, peut-être que c’est là qu’il finirait bien par aller. Il confierait d’abord sa 
femme à ses beaux-parents. Il ne la ferait venir dans la grande ville qu’après des mois de séjour, 
lorsqu’il aurait beaucoup d’argent. Il viendrait l’attendre à la gare de là-bas qui, lui avait-on dit, était 
une immense maison. Oui, il irait l’attendre à la gare. Elle ne le reconnaîtrait plus, tellement il serait 
bien habillé. Il la serrerait dans ses bras et lui dirait : « Tu ne me reconnais donc plus... » Elle 
écarquillerait les yeux de surprise et répondrait : « Banda, mon petit mari, est-ce que c’est vraiment toi 
ou est-ce que je me trompe ? » Elle ne se tiendrait pas de joie. Il l’emmènerait chez eux dans leur case 
en traversant tout son quartier. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 13 : 

Banda vidait lentement son sac dans l'appareil de bois. Il ne pouvait détacher ses yeux des fèves 
qui, en roulant les unes sur les autres, faisaient un bruit de feuilles mortes qu’on piétine. Comme il les 
aimait ces fèves-là ! Il lui semblait qu’elles étaient sorties de son sein tant il avait mis de lui-même 
pour les obtenir, pour les créer, et en faire ce qu’elles étaient aujourd’hui, si rouges, si sèches. Son 
cacao était bon, incontestablement. Ses yeux rencontrèrent ceux du fonctionnaire. Celui-ci plongea son 
bras jusqu’au coude dans les fèves. Il y fourragea longuement, retira une pleine poignée qu’il étreignit 
plusieurs fois de sa main... Il ne disait rien. Pour être sèches, elles sont sèches, songea le jeune homme 
qui décrocha un bref regard triomphal à Sabina. Le contrôleur s’était mis à sélectionner les fèves, une à 
une, sans arrêt, avec application ; son couteau lançait de menus éclairs. Il avait le visage fermé, l’oeil 
rétréci. Banda, de plus en plus nerveux, s’accroupit, plaça le sac béant à l’endroit de l’ouverture pour 
récupérer les fèves. Il ne se releva pas : il attendait tenant à deux mains son sac par les bords. Au-
dessus de sa tête les craquements secs lui indiquaient que le contrôleur n’avait pas terminé. Comme il 
était long : Ça c’est mauvais signe, constata Banda qui, n’y tenant plus, se releva brusquement. De 
nouveau, leurs yeux se croisèrent. L’autre maintint les siens ; Banda aussi, quoiqu’il eût atrocement 
peur maintenant. 

- J’ai cinq autres charges avec moi, fit-il pour dire quelque chose. Aussitôt, il se reprocha d’avoir 
dit ça. Il avait parlé sans avoir été interrogé, comme autrefois à l’école lorsqu’il était menacé d’une 
correction. Le souvenir de ces années de constante dissimulation et de peur lui fit mal au cœur. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 
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Texte 14 : 

Ton cacao était bon... Il n’avait rien que de la bonne qualité, d’accord, fils. Mais raison de plus 
pour que tu leur mouilles la barbe. Raison de plus pour qu’ils saisissent ton cacao, si tu ne leur 
proposes pas un petit marché. Ecoute-moi bien, fils. Vois, je ne suis plus jeune. Il y a vingt-cinq ans 
que je me tiens ici sur cette véranda à héler des clients. Les Blancs, j’en ai vu des tas arriver ; j’en ai vu 
des tas repartir. J’en sais des choses ! Quand tu étais écolier, te rappelles-tu ? Que tu habitais chez 
nous, je te disais souvent : « Fils, les choses vont mal ; le pays se gâte ; nous ne le voyons pas encore ; 
mais patience ! Nous le verrons bientôt. » Eh bien, voilà ! Si tu n’as pas la force, fils, essaie de ruser. 
Et toi tu n’as pas la force, Banda, c’est moi qui te le dis. À quoi te sert-il de parler ainsi, comme un 
homme fort ! Banda, tu n’es qu’un faible, il vaut mieux que tu le saches bien dès maintenant. Tu es 
encore plus faible que moi, ton vieil oncle, l’aîné de ta pauvre mère. Les contrôleurs, ils font 
exactement ce qui leur plaît, comme les autres aussi. Que peux-tu contre eux, fils ? Des gens ont porté 
plainte, ça n’a jamais eu de suite. Ça n’aura jamais de suite, je te le dis. Une supposition que tu 
retournes demain à la place du Contrôle, juste pour voir : il n’y aura plus la moindre trace du tas de 
fèves d’où sortait la fumée. Tu sais comment elles brûlent, les fèves, lentement, très lentement. Une 
supposition que tu retournes là-bas, il n’y aura plus la moindre trace des fèves. Où est-ce qu’elles sont 
parties, je te le demande, fils ? Et les ordres, dis, d’où est-ce qu’ils viennent ? De très haut, fils, je te le 
dis ; et personne ne l’ignore à Tanga... Pourtant, nous nous taisons... Non, fils, tu n’aurais pas dû 
penser comme ça. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 15 : 

Il désirait retarder le plus possible le moment où il lui faudrait conter la catastrophe à sa vieille 
mère infirme dont la vision lui emplissait l’esprit, gisant sur un lit de bambou, les jambes repliées, le 
visage enfoui dans le creux de la poitrine, lamentablement voûtée, n’attendant plus que la mort. Il 
songeait qu’à la nuit tombante, les femmes, de retour à Bamila lui diraient, elle pleurerait sur son fils ; 
et tous ses espoirs s’envoleraient, faisant place à la douleur, une douleur infinie. Il sentait que ses yeux 
s’embuaient de larmes ; il fit un geste pour les essuyer au revers de sa main, mais se retint. Il ne voulait 
pas qu’on sache qu’il pleurait. Il en voulait intensément au fonctionnaire du Contrôle et à ses 
semblables, tous ceux qui pouvaient impunément s’offrir le luxe d’infliger la souffrance, même à une 
malheureuse femme comme sa mère qui n’avait fait que souffrir toute sa vie. Curieux destin : toujours 
souffrir. Car c’était bien à cause de ce fonctionnaire du Contrôle si sa mère allait encore souffrir. Il se 
disait qu’il devait se venger : mais il se demandait comment. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 16 : 

Assis sur un lit, il contemplait la pluie ; elle tombait en traversant les rayons du soleil que les 
nuages n’avaient pas encore réussi à couvrir. De gros torrents turbulents traversaient la cour en suivant 
leurs sillons habituels et allaient se précipiter dans la rigole qui longeait la chaussée. Dans tout 
l’espace, on aurait dit de longs fils de métal brillants que quelqu’un aurait pris plaisir à secouer, à faire 
trembloter. 

La case était basse mais plutôt vaste. On y buvait de la bière de maïs qui était la spécialité de la 
maison. C’était un liquide mousseux, brun, généralement froid, mais que l’on pouvait servir chaud si le 
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client l’exigeait. Les clients s’asseyaient sur des lits de bambou, des lits de bois, des escabeaux ou des 
caisses vides. Pour poser leur verre, ils avaient le choix entre le sol de terre battue, leur genou ou une 
longue table unique. Comme la table était souvent trop haute par rapport à leur siège, ils préféraient le 
poser sur leur genou, ou s’ils dansaient par exemple, sur le sol. Ils buvaient en devisant par groupes de 
deux, trois, quatre, cinq, six. C’étaient surtout des hommes. Ils se connaissaient tous dans le quartier, 
comme dans tous les quartiers de Tanga-Nord. Avant d’aller prendre place, chaque arrivant faisait le 
tour de la salle en serrant chaleureusement les mains qui se tendaient, même celles qu’il ne connaissait 
pas - ce qui était, certes, passablement rare. Tous ceux à qui il touchait la main lui demandaient, à tour 
de rôle, gaiement, en l’appelant par son nom, ou mieux, par son prénom -. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 15 : 

En songeant à l’époque où il était écolier, Banda fut d’abord étonné de les retrouver si 
semblables à eux-mêmes avec leur fausse cordialité, cette cordialité qui n’avait gardé de la cordialité 
du « pays » que les apparences ; avec leur solidarité, une solidarité spéciale, dont ils perdaient toute 
notion en dehors des débits de boissons. Mais bientôt, il constata que certains d’entre eux prenaient des 
allures, manifestaient une certaine supériorité et même quelque distance. Ils entraient, ceux-là, la mine 
soucieuse, la bouche dédaigneuse, le regard supérieur et vague, la main discriminatoire, la parole peu 
abondante, discrète. C’était généralement de petits commerçants, récemment enrichis, avec un soupçon 
d’obésité. 

Tous, il les reconnaissait. Mais eux, ils avaient beau le regarder, même en battant des paupières, 
ils ne semblaient pas du tout le reconnaître. Il connaissait aussi la patronne, une grosse femme, venue 
de l’ouest, curieusement habillée, qui avait des dents noircies et des façons doucereuses de vous coller 
sa marchandise. Elle trônait tout au fond de la case, presque dans l’obscurité, entre deux marmites 
géantes ; dans celle de gauche, elle rinçait les verres et les gobelets et dans celle de droite, elle 
plongeait mécaniquement les ustensiles et les retirait pleins de bière de maïs. Elle ne se levait jamais. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 17 : 

Le bruit des gouttes d’eau sur le toit avait diminué. Je vais m’en aller, se disait Banda. Mon 
oncle est rentré depuis des heures, lui qui n’a cure de la pluie. Il doit se demander ce qui m’est arrivé. 
Mais l’atmosphère de cette salle plaisait à tous ses sens excités par la bière de maïs. Il ne partait pas 
malgré ses résolutions... Il faudrait qu’il réfléchisse à cette idée... C’était une bonne idée, pas d’erreur 
possible... Il y réfléchirait. 

De l’autre côté de la chaussée, les gardes régionaux fouillaient des cases, méthodiquement. Ils 
tenaient des lampes tempête à bout de bras : on voyait surtout leurs énormes godillots noirs qu’ils 
avaient dû chausser à cause de la pluie - ils allaient généralement pieds nus - ainsi que les bandes 
molletières glauques qui s’enroulaient autour de leurs jambes maigres. C’était la troisième fois, cet 
après-midi qu’ils venaient fouiller de ce côté-là sans résultat ! Au bout d’un temps, ils reformèrent les 
rangs et reprirent le chemin de Tanga-Sud. Pensif, Banda les regardait s’éloigner. Il faudrait qu’il 
réfléchisse sur cette idée... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 
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Texte 18 : 

Il faisait noir. On entendait le menu clapotis des fines gouttes de pluie sur le sol humide. De 
temps en temps, Banda piétinait dans une flaque et l’eau boueuse venait l’éclabousser jusqu’à la 
hauteur des genoux : elle redescendait, froide, chatouilleuse, le long de ses jambes et s’infiltrait dans 
ses chaussures de toile. Celles-ci, à chacun de ses pas, faisaient un bruit gras, comme un court 
ronflement. Il se demandait à quoi lui servaient maintenant ces chaussures, il les avait mises pour ce 
qu’il croyait devoir être une fête et qui n’avait été qu’une randonnée fort triste et qui se terminait par 
une aventure dangereuse. C’est seulement quelques jours plus tôt qu’il les avait lavées et blanchies 
avec soin. Le même jour, il avait lavé et repassé entre autres le short kaki et la chemisette bleue qu’il 
portait maintenant. Ce jour-là, il sifflotait encore et chantait et riait... 

Il s’arrêta, se plia en deux : sans en avoir dénoué les lacets, il arracha les chaussures de toile, 
l’une après l’autre, d’un mouvement rageur et nerveux. Il se sentit plus à l’aise lorsque ses pieds se 
trouvèrent à l’air libre. Il marchait plus vite et d’un pas plus sûr. Il éprouvait beaucoup de peine à 
suivre la jeune fille qu’il ne voyait pas. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 19 : 

Drôle de petite fille ! C’est vrai, ce qu’il aurait dû avoir c’est une sœur aimante comme ça : il se 
serait senti moins seul. Pour sûr, ce qu’il aurait dû avoir, c’est une petite sœur comme ça, aimante et 
dévouée. Ils traversaient des quartiers, de préférence en se faufilant entre les cases et en évitant de 
rencontrer des gens : ils leur auraient posé des questions. C’est à Fort-Nègre que j’irai m’installer, 
songeait Banda. Je ne viendrai pas me rouler dans la boue de Tanga, ça c’est sûr. Il était dégoûté par la 
laideur et la misère de tout ce Tanga-Nord, avec ses cases ratatinées, insignifiantes, mal construites, 
percées de grands trous par lesquels on pouvait voir l’intérieur. Tantôt un homme et une femme se 
battaient ou se querellaient ; tantôt c’était un gosse que l’on corrigeait à la chicote, un bébé auquel on 
administrait un lavement à la poire, un phonographe que l’on faisait brailler. Plus loin, des buveurs 
remplissaient une case au point que l’on se demandait comment elle réussissait à ne pas s’envoler tant 
il y avait d’éclats de voix dedans... Ils évitaient les rues dans la crainte d’être assaillis par-derrière. Une 
épaisse odeur de fosse d’aisances traînait obstinément dans l’air. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 20 : 

Juge donc toi-même : il ne voulait pas nous payer, ce cochon-là... Je me demande ce qu’il 
s’imagine : que nous sommes logés dans son ventre, peut-être : il n’a qu’à manger, et nous, on se 
remplit. Le salaud ! Le mois dernier, il ne nous l’a même pas encore payé et c’était le treize 
aujourd’hui, pas vrai ? Figure-toi qu’il trouvait toujours moyen de nous renvoyer chaque fois qu’on 
allait réclamer la paie. Alors, hier, comme nous en avions assez, nous sommes allés expliquer ça au 
commissaire de police qui nous a promis de lui parler. Mais qu’est-ce que tu veux bien qu’ils se disent, 
ces deux-là ? Je te le demande !... Ils sont aussi unis que l’ongle et le doigt. Il paraît même qu’ils 
échangent les femmes entre eux : ça ne m’étonnerait pas. Ce qu’ils ont dû faire ce matin, c’est boire du 
whisky au lieu de parler de nous. Il était surexcité au retour de chez le commissaire ; alors, il nous a 
réunis. Il était le patron et nous les ouvriers — c’est ce qu’il a dit. Il commande et nous, on obéit un 
point c’est tout. Ce n’était pas sage à nous d’aller raconter des histoires sur son compte aux autorités. 
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Parce que les autorités ne pouvaient pas le forcer à faire une chose plutôt qu’une autre. Nous nous 
étions montrés insolents : il différerait encore la paie de quelques jours, question de nous apprendre à 
bien nous tenir - c’est ce qu’il disait. Seulement, nous étions décidés à ne pas nous laisser marcher 
cette fois sur les pieds ; à midi, sortis de l’atelier, nous avons mijoté notre petit plan ; on le forcerait à 
venir avec nous chez le commissaire de police devant qui force lui serait de nous payer - nous le 
croyions - ; tout serait fini entre lui et nous, nous ne travaillerions plus chez lui. Cet après-midi, quand 
il a su ce qu’on voulait lui faire, il s’est battu comme un diable. Nous l’avons quand même porté en 
travers sur nos épaules. Je me demande si c’est bien sa femme qui a prévenu la police avec cette 
rapidité que je ne lui aurais jamais soupçonnée, la fainéante ! Elle se trouvait à l’étage, probablement 
en train de dormir... Ce que je crois, moi, c’est qu’elle a pris peur en entendant le tumulte et qu’elle a 
dû envoyer rapidement le boy appeler la police. Ils sont venus à notre rencontre avec un gradé blanc. 
Ce n’était pas la peine d’être Jésus-Christ pour voir comment ils prenaient la chose. Nous avons lâché 
ce balourd. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 21 : 

Mais la jeune fille se mettait alors à gémir lamentablement, irrésistiblement : sa voix montait peu 
à peu et éclatait dans la nuit comme le cri d’une bête atteinte à mort. Non, il ne lui reprocherait plus de 
pleurer. Ouais ! Il ne fallait pas lui reprocher de pleurer, car alors elle pleurait encore plus fort. Elle ne 
faisait pas exprès de pleurer : c’était plus fort qu’elle. Il lui caresserait les cheveux et la joue quand ils 
seraient à terre. Oui, c’est ça, il lui caresserait simplement les cheveux et la joue quand ils 
marcheraient côte à côte. Peut-être qu’ainsi elle se tairait. Il ne pouvait pas supporter de l’entendre 
pleurer. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 22 : 

Vois-tu, petite sœur, commença-t-il, vois-tu, chaque fois que pour une raison ou pour une autre 
ils désirent mettre la main sur quelqu’un et qu’ils ne le peuvent pas, c’est toujours à ses parents qu’ils 
s’en prennent, ou à sa femme ou à son frère... Je suis sûr qu’ils iront embêter tes parents au pays... 
Peut-être qu’ils leur mettront la corde au cou et les traîneront jusqu’à Tanga pour les torturer et leur 
poser des questions chaque jour. Peut-être qu’ils les détiendront là-bas dans leur prison des mois et qui 
sait des années. Il faut essayer d’empêcher cela. Encore si ton frère était vivant, sa vie vaudrait tout de 
même qu’on fouette un peu vos parents, non ? Seulement, maintenant... tu comprends ce que je veux 
dire. Il n’y a plus de raison qu’ils les embêtent, vos parents. On ne peut pas maltraiter les vivants pour 
une faute qu’on reproche à un mort. Non, personne ne peut faire une chose pareille. Personne, pas 
même eux... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 23 : 

Sa mère l’avait pourtant aimé et l’aimait encore d’un amour incroyable. Et lui, il aimait pourtant 
sa mère en ce moment, de tout l’amour dont il fût capable. Il lui avait toujours semblé, à vrai dire, que 
ce qui se produisait entre sa mère et lui était exceptionnel parmi les hommes, et ne pouvait s’expliquer 
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que par des circonstances spéciales : par exemple, la mort de son père qui très tôt les laissa seuls au 
monde ; de même ces visites et ces départs déchirants du temps qu’il était écolier à Tanga. C’étaient 
toutes ces circonstances qui expliquaient qu’ils s’aiment tant, sa mère et lui. Non, ça ne pouvait pas 
être fréquent parmi les hommes des gens comme eux. Pourtant, s’il avait toujours rêvé d’une petite 
sœur aimante, c’était surtout à cause de son besoin de tendresse - il ne s’en rendait pas compte très 
clairement. En rêvant d’une petite sœur, ce qu’il avait souhaité c’est une tendresse qui le tiendrait 
chaud, quand sa mère serait morte. Et cette nuit, il s’apercevait que d’autres hommes s’aimaient avec 
une intensité qu’il n’aurait pas devinée. L’amour, en tant que caractéristique de l’homme le prenait à 
l’improviste et le laissait pantois. Il avait toujours désiré une petite sœur, mais sans trop s’expliquer 
pourquoi. Maintenant, il savait... il savait pourquoi il aurait été heureux d’avoir une petite sœur comme 
ça, aimante, courageuse et tout. Le sentier déboucha sur la grand-route. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 24 : 

Je t’en prie, mère, ne te tracasse pas trop pour ce qui me concerne. Je vivrai très bien tout seul, 
sans femme. Je préparerai mes repas moi-même : ça s’est bien vu, quoi... et puis, je n’y suis pour rien... 
enfin, je me débrouillerai bien mère, ne te tracasse pas trop. Je me souviendrai de toi, je ne t’oublierai 
jamais. J’ai fait ce que j’ai pu, mais je n’ai pas réussi. J’ai travaillé toute l’année, ça n’était vraiment 
pas la peine. Si seulement j’avais pu le savoir d’avance. Mère, il y a des gens comme ça qui n’ont pas 
de chance, moi par exemple. Je t’assure nous n’y pouvons rien, ni toi, ni moi. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 25 : 

- Vois-tu, fils, chaque fois qu’il t’arrive un malheur, cherches-en la cause en toi-même, d’abord 
en toi-même. Nous portons en nous-mêmes la cause de tous nos malheurs. Banda, je suis ton père. 
Combien de fois t’ai-je prévenu ? Je disais : « Fils, tu te comportes comme un insensé. La lumière du 
jour et l’immensité du firmament t’étourdissent. Tu ne fais pas suffisamment attention. Qui a jamais 
vécu comme toi, dans une telle insouciance de tout ce qui t’entoure, sans regarder ni à droite, ni à 
gauche ?... » M’as-tu écouté ? As-tu renoncé aux beuveries, aux disputes, aux femmes des autres ? 
T’es-tu jamais abstenu d’affronter les vieilles gens ? Je t’avais pourtant dit que cette chose-là on ne la 
faisait pas impunément... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 26 : 

Ne quittez pas la voie de vos pères pour suivre les Blancs : ces gens-là ne cherchent qu’à vous 
tromper. Un Blanc, ça n’a jamais souhaité que gagner beaucoup d’argent. Et quand il en a gagné 
beaucoup, il t’abandonne et reprend le bateau pour retourner dans son pays, parmi les siens qu’il 
n’aura pas oubliés un instant, cependant qu’il te faisait oublier les tiens ou tout au moins les mépriser. 
Un Blanc, ça n’a pas d’ami et ça ne raconte que des mensonges : ils s’en retournent conter dans leur 
pays que nous sommes des cannibales ; est-ce que tu me vois, moi, ou ton grand-père, ou ton arrière-
grand-père, tous ceux dont je t’ai si souvent parlé, mangeant de l’homme ? Pouah !... Ne vous laissez 
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plus attirer par les Blancs. Que vous apportent-ils ? Rien. Que vous laissent-ils ? Rien, pas même un 
peu d’argent. Rien que le mépris pour les vôtres, pour ceux qui vous ont donné le jour... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 27 : 

Le bois de la coque heurta violemment une chose dure. Banda fut projeté dans l’eau et ne put 
s’empêcher de boire quelques gorgées. Prompt comme l’éclair, il se ressaisit, s’ébroua, aperçut la 
pirogue entre deux clignotements d’yeux, tendit la main au hasard, toucha l’embarcation et s’y 
accrocha. Il se passa la paume de sa main gauche libre sur le visage et se frotta les yeux. La pirogue 
tanguait pitoyablement. Sous la pression de Banda, elle recouvra lentement, très lentement son 
équilibre. Il s’aperçut alors qu’elle n’était pas enferrée. Elle descendait toujours le fleuve, emportée par 
l’eau ; elle continuait son chemin et emportait Banda. Sans peine, il se hissa à bord : il n’avait pas 
lâché sa pagaie. Comment avait-il pu faire ? La main droite... mais oui, la même main qui s’était 
accrochée au bord de la pirogue tenait en même temps la pagaie. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 28 : 

Il croisait des gens endimanchés : mais il ne les voyait pas : sa conscience ne les enregistrait pas. 
Il semblait que les organes de son corps fonctionnaient au ralenti. Son pas même était lourd et 
incertain. Il réagissait avec retard aux impressions extérieures. Il s’était épuisé sans s’en rendre 
compte. Il avait trop présumé de ses forces. Ce fut en apercevant une bande d’adolescents qu’il revint à 
la réalité. Ils étaient muets ; on aurait dit qu’ils prenaient un plaisir spécial à écouter la sourde rumeur 
de leurs piétinements nombreux et désordonnés. Banda les connaissait généralement bruyants, les 
enfants de cet âge. Il se demanda pourquoi ils étaient muets. Ils ne portaient rien. Ils se hâtaient aussi 
d’une façon anormale. Il ne pensa pas davantage aux adolescents, quoique leur mutisme l’étonnât. 

Ensuite, il croisa des femmes ; il les vit. Elles n’avaient pas une hotte sur le dos : elles 
marchaient bras ballants et même elles portaient des robes claires. Il ne comprit pas tout de suite. Mais 
les femmes, qui allaient par petits groupes, se pariaient tout bas. Venant d’un groupe, lui parvinrent des 
morceaux de conversation, comme des bouffées. Il était question de barrages, de coups de fusil, de 
garçons qu’on recherchait, de Blanc mort à l’hôpital, d’arrestations, de messe, de communion... Et 
tandis qu’il marchait il s’aperçut que ce n’était pas un seul groupe qui avait dit toutes ces choses-là, 
mais bien plusieurs groupes qu’il avait croisés successivement. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 29 : 

La première fois - et la seule ! - qu’elle avait interrogé l’oncle de Banda, le tailleur, sur 
l’assiduité de l’adolescent aux offices de piété, l’homme avait répondu en manifestant une certaine 
impatience. Il n’avait jamais été baptisé, lui, disait-il ; il comptait du reste ne l’être jamais, et il ne s’en 
portait pas plus mal. Est-ce que la meilleure façon d’élever un gosse ce n’était pas de lui donner à 
manger et de le laisser tranquille ? Et qu’il coure ou dorme, ou rie, ou pleure quand il lui plaît : ça 
c’était la meilleure façon d’élever un gosse, un garçon surtout. (En réalité, le tailleur avait un faible 
étrange pour son neveu, il montrait beaucoup de complaisance pour la conduite rarement irréprochable 
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- c’est le moins qu’on en pût dire - de ce garçon trop turbulent ; on aurait même dit qu’il 
l’encourageait. Il s’était ainsi établi entre eux des liens de complicité à peu près indéfectibles et qui se 
resserraient de jour en jour.) Tout au plus concevait-il qu’on le mette à l’école pour apprendre la 
langue des Blancs puisque après tout ces gens-là étaient bien les maîtres du pays. Mais le catéchisme, 
la messe, le chapelet, la confesse, les prières du matin et du soir, et les autres lubies, à quoi diantre cela 
rimait-il ? Sa sœur se comportait comme si la religion avait été une chose nouvelle... Et leurs ancêtres, 
ceux qui vivaient dans un pays où il n’y avait pas encore de Blancs, ni de missionnaires, ni de Bonnes 
Sœurs, ni d’églises, ni de cloches ; leurs ancêtres, avant l’arrivée des Blancs, est-ce qu’ils ne croyaient 
pas en Dieu, eux ?... Qu’était-il besoin d’aller se mouiller la tête d’un peu d’eau, d’aller s’agenouiller 
aux pieds d’un prêtre, d’aller avaler une miette de pain sans la mâcher, pour croire en Dieu, il le 
demandait ? 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 30 : 

Il en avait vu, lui, des prêtres indigènes, et de près. C’étaient certainement les gens qui avaient le 
plus de privilèges parmi les Noirs. Des maisons de briques, la table servie comme pour un Blanc, des 
motocyclettes, des bicyclettes ce n’est pas ce qui leur manquait. Et l’estime et le respect de tout le 
monde... même des Blancs ! Une supposition seulement qu’elle veuille faire un prêtre de son fils, ça ne 
serait pas une mauvaise idée. Mais qu’elle le dise tout de suite... Qu’on l’entende et qu’on sache à quoi 
s’en tenir. Seulement, à son avis, ce n’est pas avec des garçons comme Banda qu’on fait des prêtres... 
certainement pas ou alors il n’y entendait rien, aux enfants... Après cette prise de position sans 
ambiguïté de son frère, la mère, bouleversée, avait sérieusement songé à inscrire son fils à l’école des 
missionnaires. Mais on la prévint que les enfants n’y apprenaient pas bien grand-chose en dehors du 
catéchisme et des refrains latins et qu’il lui faudrait payer chaque année des droits d’écolage 
considérables. Entretemps, Banda avait tenté un examen de catéchisme en vue du baptême : il fut si 
malheureux qu’on préféra n’en plus parler. La mère maintint son fils à l’école laïque par fidélité aux 
intentions de son mari, malgré les objurgations du catéchiste qui était une de ses relations. Elle se mit 
aussi à avoir pour son fils d’autres ambitions que celles spécialement relatives à la pratique de la 
religion et de son salut éternel. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 31 : 

Il s’attendait à ce que les gradés blancs le désignent subitement du doigt, viennent l’extraire de la 
foule ; à chaque instant, il lui semblait qu’il s’y attendait quoiqu’il sût fort bien qu’ils ne pouvaient pas 
savoir, qu’ils ne viendraient pas. En même temps, il ne pouvait s’empêcher de se livrer au défi 
intérieur : si les Blancs, pensait-il, sont aussi intelligents qu’on le dit, qu’ils me découvrent donc tout 
seuls... qu’ils sachent donc ce qui s’est passé... Allez-y si vous êtes aussi fort qu’on le dit... 
Qu’attendez-vous ?... Venez, mettez-moi la main dessus. Je suis là dans cette foule ; je suis grand, très 
foncé de peau ; je porte des habits de toile kaki, je porte une cicatrice au menton ; j’ai de gros yeux qui 
semblent sortir des orbites... Et malgré tout, vous ne me découvrez pas ?... Mais il ne paraissait pas que 
les gradés blancs dussent le découvrir jamais. D’ailleurs, dit-il, c’est vrai que ce n’est pas à moi qu’ils 
en veulent. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 
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Texte 32 : 

Mais alors, il se  demanda pourquoi il voulait aller à la ville, plus tard ? Et peut-être qu’il avait 
tort de vouloir aller à la ville plus tard ? À maintes occasions auparavant, il avait déjà éprouvé combien 
la ville était cruelle et dure avec ses gradés blancs, ses gardes régionaux, ses gardes territoriaux et leurs 
baïonnettes au canon, ses sens uniques et ses « entrée interdite aux indigènes ». Mais cette fois, il avait 
lui-même été victime de la ville : il réalisait tout ce qu’elle avait d’inhumain. Il porta, en soupirant, la 
main à son œil poché : il avait désenflé depuis la veille. Et peut-être que Fort-Nègre ce n’était pas 
comme Tanga ? Et peut-être que Tanga était une ville à part ? Et peut-être que le caractère farouche et 
récalcitrant des habitants du pays expliquait l’extrême sévérité des autres ? Oui, est-ce que ça se passait 
partout comme à Tanga ? Il faudrait savoir si ça se passait partout comme à Tanga ? Il aurait donné 
cher pour le savoir. 

Mais, n’importe comment, il ne pourrait plus continuer à vivre à Bamila, après sa mère. On ne 
peut pas vivre dans un grand village, comme Bamila, dont tous les anciens te détestent et dont tu 
détestes tous les anciens. Non ; on ne peut même pas vivre dans un village des environs ; leur haine t’y 
suivrait... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 33 : 

La maladie grave de son fils unique chagrinait cette femme : pour tout dire, elle était au 
désespoir. Or, une nuit, dans son sommeil, elle reçut la visite de sa belle-mère et de son mari, tous 
deux morts. Ils lui indiquèrent comme médecine pour soigner l’enfant, une herbe qui croissait non loin 
de la case de la famille. Au lever du jour, la mère soûle d’espoir, découvrit effectivement l’herbe qui 
lui avait été minutieusement décrite en songe. Le petit garçon fut ainsi arraché à une mort à peu près 
certaine. C’est curieux, il avait toujours pensé que son père finirait par faire aussi quelque chose pour 
lui. Et voilà que c’était arrivé. Tout de même, à quoi ça ressemblait la vie ? 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 34 : 

Ils étaient toute la journée dans leur forêt. Quand ce n’était pas pour travailler dans leur champ, 
c’était pour boire du vin de palme en toute sécurité, ou pour chasser ou pour se livrer à certaines 
activités que la « loi » réprouvait et que la forêt protégeait très maternellement. La caractéristique 
constante de cette catégorie d’hommes c’était surtout leur inaltérable bonne humeur, leur hâblerie, et la 
force de résistance au temps de leurs sentiments. En traversant ce village, Banda les entendait chanter 
dans les cases - parce que c’était un dimanche et que le dimanche les incursions des gardes régionaux 
et des gradés blancs étaient rares - et se demandait comment ils y arrivaient, à ne se soucier de rien, pas 
même de ce qui se passait en ce moment à Tanga, à six kilomètres. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 35 : 

Ce qui frappait Odilia, c’était surtout ce contraste entre le physique misérable de cette loque 
humaine et la dignité des propos qu’elle tenait : elle ne pouvait pas s’empêcher d’admirer la mère de 
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Banda. Elle se demandait ce qu’elle avait dû être dans sa jeunesse. C’est d’elle que le jeune homme 
devait tenir ce caractère impétueux, et volontiers généreux. Elle en avait dû penser des choses, et les 
remâcher et les ressasser, toujours couchée ainsi. Du coup, la jeune fille oubliait son propre malheur, 
son frère mort, le chagrin qui l’étreignait parfois au point qu’elle pensait suffoquer. 

Quand elle venait à songer à Koumé, il se produisait dans son esprit une association automatique 
des images des deux jeunes gens, Koumé évoquant Banda irrésistiblement. Il lui semblait que ces 
deux-là avaient été créés pour se rencontrer un jour, pour se prêter main-forte, pour avancer épaule 
contre épaule à travers le fouillis inextricable de la vie. Quel malheur que l’un fût mort. Peut-être 
qu’elle aurait mieux fait hier matin de lui conter son rêve. Il s’en serait moqué ; mais peut-être qu’il 
aurait tout de même été impressionné. Au lieu de cela, elle l’avait querellé. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 36 : 

Vois-tu, commenta la malade, vois-tu, ma fille, tous ces enfants qui abandonnent leurs villages et 
leurs familles et vont dans les villes, qui peut dire ce qui en résultera ? De notre temps, si un Blanc te 
disait : « Mets-toi à genoux !» tu ne trouvais rien de mieux à faire que de te mettre à genoux ; ou bien : 
« Couche-toi sur le ventre, que je te fouette le derrière ! », tu t’aplatissais sur le sol. Aujourd’hui, avec 
nos fils, ce n’est plus la même chose. Ils ont grandi ; ils nous méprisent parce que nous avons courbé la 
tête devant les Blancs. Eux, ils marchent fièrement, en se frappant la poitrine, en levant leurs bras, en 
brandissant leur poing. Les Blancs eux-mêmes leur avaient dit : « Venez donc dans nos écoles. » Ils 
sont allés dans leurs écoles ; ils ont appris à parler leur langue, à discuter avec eux, à faire des calculs 
sur les feuilles de papier, tout comme eux. Ils font marcher des machines terribles qui abattent les 
arbres, creusent les routes ; ils roulent dans les camions à des vitesses infernales ; ils font tout ce que 
font les Blancs. Alors, ils ne veulent plus être tenus pour de simples domestiques, pour de simples 
esclaves comme leurs pères, mais pour des égaux des Blancs. Et ces derniers, qu’est-ce qu’ils pensent 
de tout cela, je me le demande ? Est-ce qu’ils vont accepter de n’être plus les maîtres ? Ou est-ce qu’ils 
s’y refuseront ? Dans tous les cas, comment savoir ce qui se produira. 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

 

Texte 37 : 

Le cadavre, disaient-ils, portait une profonde plaie sur le crâne, au-dessus de la nuque. 
Quelqu’un avait dû le tuer en se servant d’un marteau par exemple. Ils étaient venus le déposer sous le 
pont pour faire croire à une chute, peut-être, ou à tout autre accident. Tout le monde savait bien que 
c’étaient eux qui l’avaient tué. Qui avaient-ils bien pu charger d’exécuter ce travail ? Certainement un 
garde territorial. Les gardes territoriaux étaient arrivés en force la nuit dernière. Ils avaient dû finir, à 
force de chercher, par lui mettre la main dessus - ce n’était pas la première fois qu’on voyait une chose 
comme ça. Et les Blancs leur avaient dit : « Allez donc le tuer, ça lui apprendra à affronter les Blancs ; 
nous commencions justement à en avoir assez de ces petits enfants ; nous commencions à en avoir 
assez de leur turbulente arrogance. Ça ne pouvait tout de même pas durer longtemps. Allez donc le 
tuer, comme ça au moins il n’affrontera plus les Blancs. Malheur à qui affronte les Blancs !... voilà ce 
que diront les autres !... » Et, eux, ils l’avaient tué ! Ils l’avaient vraiment tué, leur frère, un garçon si 
jeune, presque un enfant. Le mieux quand on tuait un Blanc, c’était de se tuer soi-même, puisque 
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n’importe comment, on était sûr de son affaire. Ce Koumé, il aurait dû se tuer lui-même ; comme ça ils 
ne l’auraient pas eu... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 38 : 

Elle essaya d’intéresser son esprit aux gosses qui s’ébattaient nus dans la poussière, là-bas, à 
quelques cases d’intervalle. Plus loin, des jeunes gens sortaient des cases ou y entraient, s’interpellant, 
s’esclaffant sans raison apparente. Ils s’adressaient aussi entre eux des paroles vives, faisant de grands 
gestes tranchants. Ils portaient nonchalamment leurs pagnes noués autour de la hanche, d’une façon 
intentionnellement obscène. Certains portaient une culotte kaki, souvent rapiécée ou en haillons. Ils 
paraissaient prendre un plaisir spécial à caresser leurs pectoraux, à se donner mutuellement de grandes 
tapes sur le dos nu. Sans pudeur, ils racontaient à haute voix leurs exploits de toute sorte, en ponctuant 
leurs paroles de rires gras, à croire que dans ce village personne n’avait jamais pleuré, que c’était une 
euphorie sans fin. On eût dit qu’ils faisaient exprès de s’approcher, de passer et de repasser devant elle, 
à distance, en la gratifiant de coups d’œil réticents. À leur insouciance manifeste, elle les reconnut pour 
des protégés de Tonga, ses flagorneurs ; ce n’était pas étonnant qu’il les préfère à Banda, ceux-là ! 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

 

Texte 39 : 

Il ne voulait pas de ses félicitations. Tout ce qu’il désirait, c’était l’argent de Démétropoulos : il 
ne lui demandait rien au-dessus de son argent, pas même des paroles agréables. Brave garçon... 
excellent garçon, tout cela, il n’en voulait pas. Ce Démétropoulos, il le connaissait bien ; il ne le 
connaissait que trop bien. Il ne l’aimait pas ; pour tout dire, il ne l’aimait pas. C’est vrai qu’il ne payait 
pas de mine, avec son nez trop fort et crochu comme un bec d’aigle, avec son obésité récente, ses dents 
artificielles ; c’est vrai qu’il ne payait pas de mine. Il ne pouvait pas aimer le Démétropoulos. Un jour, 
il l’avait vu faire une chose atroce, horrible. C’était pendant la saison du cacao, il y avait quelques 
années de cela. Installé devant son magasin, Démétropoulos voulait acheter du cacao. Mais il attendait; 
il attendit appuyé à sa balance romaine, et entouré de ses hommes qui appelaient en vain. Les paysans 
passaient, emmenant leur cacao sans même daigner regarder Démétropoulos. Alors, ce salaud avait eu 
une idée diabolique. Il avait fait porter près de lui de menues pièces de monnaie, des morceaux de 
savon parfumé, des couteaux, des flacons de parfum, des peignes, tout un tas de pacotille, il s’était mis 
à puiser à pleine main dans ces objets et à les lancer sur la chaussée, comme ça. Les paysans n’avaient 
pu résister ; ils étaient accourus et s’étaient précipités. Banda se rappelait avoir vu des hommes se 
colleter pour un couteau ou pour un harmonica ; il avait vu des enfants rouler étroitement enlacés sur la 
chaussée pour une pièce de monnaie et se relever ensanglantés. Il avait vu des femmes se griffer, se 
mordre, s’entredéchirer pour un peigne ou un flacon de parfum. Pendant ce temps-là, le 
Démétropoulos s’esclaffait et se tapait sur les cuisses. Pourquoi avait-il fait cela ? Est-ce qu’il avait 
voulu les appeler à lui de cette façon, ou est-ce qu’il avait voulu se venger d’eux, comme ils l’avaient 
dédaigné ? Pourquoi avait-il fait cela ? Sûr qu’il ne pourrait jamais aimer ce Démétropoulos. Et il avait 
des magasins à travers tout le pays. Et l’on disait qu’il y avait dix ans, venant de chez lui, il était 
débarqué à Fort-Nègre, dépourvu de tout. Il n’avait alors pour tout bien qu’une mauvaise valise de 
carton, des chaussures de toile, un short kaki, une chemisette de cotonnade, toutes choses qu’il portait 
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d’ailleurs sur lui en débarquant. Et voilà que maintenant il avait des camions, de grosses voitures et 
même une femme, une belle femme, peut-être une femme de son pays 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 

 

Texte 40 : 

Mais oui, mère. Ces gens-là sont surprenants. Par exemple, ne sais-tu pas que toutes les églises 
catholiques recèlent un os humain quelque part, très souvent à l’autel ? Un os de saint... Ils adorent des 
souvenirs comme ça. Comme souvenir de quelqu’un, il n’y a rien pour eux qui vaille un os ou des 
cheveux. Mère, tu ne peux pas savoir : ce sont des gens étranges. 

- Tu es bien sûr de ce que tu dis, fils ? Un os humain !... 
- Mais oui, mère, un os humain... 
- À l’église ! 
- Un os de saint, une « relique », comme ils disent. 
- Et c’est pour quoi faire, cet os ? 
- Oh ! pas bien grand-chose. De temps en temps, ils le découvrent, et l’exposent. Alors, tous 

viennent le regarder et le contempler tout simplement. Parfois aussi, ils le touchent, mais ça, 
c’est plus rare. 

- Fils, conclut-elle, tu en sais long sur la religion, et plus long que moi. 
- Est-ce que je ne l’ai pas toujours dit, mère ? 
- Et pourquoi ne crois-tu pas ? 
- C’est justement parce que j’en sais trop long sur eux et leur religion. Alors, je ne veux plus 

croire : je n’ai pas confiance en eux. 
- Comment ça ? 
- C’est beaucoup trop difficile à expliquer, mère. N’en parlons plus, veux-tu ? 
- Fils, tu n’as pas commencé par en savoir si long. Autrefois, quand tu n’avais que treize ou 

quatorze ans, pourquoi ne voulais-tu pas assister au cours de catéchisme, fils ? 
- Je ne sais pas, mère ? N’en parlons plus, je t’en supplie... 

Eza Boto, Ville cruelle, Présence Africaine, 1954 
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 Société Panafricaine de Traduction 
 Traduisez chez-nous vos textes à des prix très 

abordables 

 Cabinet d’avocat panafricain 
Nous sommes à votre secours, contactez-nous pour vous 

défendre lors de vos contentieux et pour protéger 

juridiquement votre structure 

 
Agence Panafricaine de publicité et de Marketing 

Faites connaitre vos marques et vos produits, 

gagnez plus d’argent 

 Société Panafricaine correction de textes  
Pour tout besoin de correction et de guide 

méthodologique concernant vos mémoires, thèses, 

rapports et autres textes, finies les inquiétudes! 

 Artivins 
Nos vins donnent une autre saveur à vos plats 

 Société panafricaine d’agriculture 
Celui qui contrôle nos estomacs contrôle notre 

pensée. 

 Société panafricaine d’élevage  
Ne trainez plus, passez vos commandes ! 

 Société panafricaine de décoration 
 Donnez de l’éclat à vos salles de cérémonie et à 

vos domiciles 

 Société panafricaine événementielle  
Ne paniquez plus pour l’organisation de vos 

cérémonies. Appelez-nous et nous nous occupons 

de tout 

 Société Panafricaine de Spécialistes 
Vous avez besoin de n’importe quel spécialiste, 

ingénieur ou technicien, contactez-nous et nous 

vous envoyons celui qui est plus proche de vous. 

 Société Panafricaine d’Immobilier 
La solution pour la conception et la construction de 

vos édifices et maisons se trouve chez nous. Vente, 

achat et location de maisons 

 Panafrican Tour 
Voyagez simple, allez jusqu’à l’extrême limite et 

faites des découvertes insoupçonnées 

 Panafrican Beauty 
La beauté à l’honneur 

 Panafrican Dress 
Votre élégance est notre affaire 

 Panafrican Shoes 
La beauté, le charme et l’élégance assurés 

 Restaurant Panafricain 
Des mets africains comme vous les aimez 

Education 

 Société panafricaine de production 

mécanique 
Notre genie dans le domaine mécanique. Toujours plus 

loin pour satisfaire le peuple africain 

 Panafrican network 
 Nous maitrisons la fibre optique. Pour une 

communication Claire et limpide. 

 Société panafricaine d’Artisanat 
Des objets artisanaux comme nous les aimons. 

Production, promotion et commercialisation des 

produits artisanaux 

 Panafrican Insurance Agency  

Soyez sans crainte, nous assurons vos arrières 

 Panafrican electronic society 
Réparation et fabrication des objets électroniques 

 Panafrican Energies 
Nous vous fournissons toute sorte d’énergies en 

fonction de vos préférences. 

 Panafrican Leadership and Management 

Society  
La formation des leaders et des managers pour la gestion 

de vos structures. 

 Pnafrican Statistic and demographic Society 
Nous nous occupons de toutes vos données statistiques et 

démographiques 

 Panafrican computer technologies 
Nous depannons et fabriquons des ordinateurs. 

Passez vos commandes 

 Panafrican Health Care 
La santé n’a pas de prix. Nous faisons un mélange de la 

medecine africaine, de la pharmacopée, de la medecine 

occidentale et chinoise pour assurer votre santé. Aucune 

maladie ne nous résiste 

 Génies d’Afrique 
Quel établissement d’enseignement secondaire en 

Afrique remportera le titre de « Génie d’Afrique » ? 

 Répétition Les Panafricanistes 
Au bout de l’effort, le succès. Si votre enfant 

éprouve des difficultés, contactez-nous et nous 

surmontons ses difficultés et le préparons à la 

réussite de son examen et de ses classes de 

passage. 
 Les études Panafricaines 

La grandeur d’un peuple dépend du type 

d’éducation qu’il reçoit 

Nos autres services 
Economie 

                      Contacts : +237 696 36 65 02 / +237 674 47 18 31 
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 Puissante Afrique Economie 
La maitrise de l’économie est capitale pour le 

progrès  Puissante Afrique Heros 
Notre chemin de gloire a été tracé par nos héros 

 Puissante Afrique thématique 
 Sur les voies de notre grande Révolution 

Panafricaine : La diffusion des savoirs 

 Puissante Afrique Production 
Le cinéma au service de notre grandeur 

 Puissante Afrique Radio 
Chaine de radiodiffusion panafricaine 

 Puissante Afrique Tv 
Chaine de diffusion des idées panafricaines 

Magazines 

Cinema, édition et chaines 

 Les éditions Puissante Afrique 
Je cesse de vivre quand je cesse d’apprendre 

Achetez nos bandes dessinées en librairie sur les héros d’Afrique ou afro-descendants suivants 

• Abdel Kader 

• Agostinho Neto 

• Ahmed Ben Bella 

• Ahmed Sekou Toure 

• Aimé Césaire 

• Albert Richardson 

• Alexander Ashboure 

• Alexander Bell 

• Alexander Miles 

• Alfred Cralle 

• Amilcar Cabral 

• Andre Rebouças 

• Andrew Beard 

• Antenor Firmin 

• Archie Alexander 

• Arnold Hamilton Maloney 

• Augustus Jackson 

• Benjamin Baneker 

• Benjamin Bradley 

• Castor Ossende Afana 

• Chaka Zoulou 

• Charles B. Brooks 

• Charles Drew 

• Charles Henri Turmer 

• Cheikh Ahmadou Bamba 

• Cheikh Anta Diop 

• Daniel Hale Williams 

• David Baker 

• David Crosthwait 

• Dedan Kimathi 

• Alexander Bouchet 

• El Hadj Omar 

• Elijah Mc Coy 

• Ernest Everest Just 

• Errnest Ouandié 

• Félix Roland Moumié 

• Bessie Blount 

• Alin Sitoe Diatta 

• Alice Parker 

• Amina de Zaria 

• Angela Davis 

• Anna Nzingha Mbandi 

• Annie Eastley 

 

 

• Assata Shakur 

• Candace 

• C. J. Walkker 

• Harriet Tubman 

• Hatshepsout 

• La mulâtresse solitude 

• La reine de Saba 

• Kimpa Vita 

• Lena Horne 

• Leonie Johnson 

• Mae Jemison 

• Majorie Joyner 

• Marie Beatriz 

• Marie Van Brittan 

• Miriam E. Benjamin 

• Patrica Bath 

• Ravalona 1ère 

• Sarah E. Goode 

• Seh Dong Hong Beh 

• Shajar Ad Durr 

• Shirley Jackson 

• Taytu Betul 

• Valerie Thomas 

• Yaa Asantawa 

• Zora Drift 

• Frantz Fanon 

• Frazer Reid 

• Frederick Douglas 

• Frederick Jones 

• Simon Kimbangou 

• Gabriel Audu Oyibo 

• Gamal Abdel Nasser 

• Garett Morgan 

• Gbehanzin 

• Georges Carruthers 

• Georges Padmore 

• Georges Cook 

• Georges Grant 

• Georges Murray 

• Georges Nicolo 

• Georges Padmore 

• Georges Washington Carver 

 

• Georges William Turner 

• Granville T. Woods 

• Henri Blair 

• Henri Brown 

• Henri Sampson 

• Howard Latimer 

• James Cooper 

• Jack Johnson 

• Jan Ernst Matzeliger 

• Jane Cook Wright 

• John H. Clarke 

• John Hamilton 

• John Lee Love 

• Jomo Kenyatta 

• Joseph Lee 

• Joseph Winters 

• Joshua Nkomo 

• Julius Nyerere 

• Mouammar Kadhafi 

• Kenneth Kaunda 

• Kwame Nkrumah 

• Lat Dior 

• Laurent Gbagbo 

• L. C. Bailey 

• Lee Burridge 

• Llyod Augustus Hall 

• Malcom X 

• Marcus Garvey 

• Steve Biko 

• Martin Luther King 

• Martin Singap 

• Mathiew Henson 

• Mckinley Jones 

• Menelik II 

• Norbert Rillieux 

• Otis Boykin 

• Patrice Lumumba 

• Percy Julian 

• Phillip Emeagwally 

• Rabbah 

• Richard Spikes 

• Robert Flemming… 

                      Contacts : +237 696 36 65 02 / +237 674 47 18 31 
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 Grandes pensées panafricaines 
 Téléchargez gratuitement notre application pour avoir 

chaque jour une grande pensée d’un héros ou penseurs 

africain. Vous pouvez à tout moment consulter les 

grandes pensées panafricaines classées par thèmes dans 

notre application 

 Grands événements d’Afrique 
Grace à cette application, recevez chaque jour la liste des 

événements qui se sont déroulés en Afrique ce jour. 

Véritable manuel d’Histoire africaine. 

 Adoua battle 
L’Italie vient d’attaquer l’Ethiopie. Sous le personnage de 

Menelik II roi d’Ethiopie, vous devez combattre et vaincre 

l’Italie lors de la bataille d’Adoua. Vous l’avez déja vaincu 

dans plusieurs territoires du pays. Les italiens ont 

concentré leur defense sur Adoua. Ils veulent reprendre le 

contrôle du pays à partir de leur forteresse d’Adoua. Vous 

devez les y vaincre.  

 

Société Panafricaine d’Immobilier 
Cette application vous informe des maisons, terrains et 

autres immobiliers à vendre ou à louer près de votre lieu 

de résidence. Elle vous informe de nos avancées et vous 

montre les batiments que nous construisons et les 

modalités pour avoir accès à nos services. 

 Santa Domingo 

Ce jeux revient sur la Révolution haitienne. Le but 

est pour le joueur sous le personnage de Toussaint 

Louverture, de former une armée dans une société 

esclavagiste pour libérer les esclaves et 

proclammer la République d’Haiti. Au cours de 

l’évolution, les autres chefs de guerre se joignent à 

vous. Frères de races au armes!  

 Le livre de la sortie au jour 
Cette application vous permet de maitriser le livre 

des morts égyptien, tous ses versets et chapitres. 

Vous recevez chaque jour un verset du livre. 

 Génies d’Afrique 
Application de la competition intellectuelle Génies 

d’Afrique. Vous pouvez jouer seul ou jusqu’à 5. Formez 

votre équipe ou choisissez une équipe. Commencez par la 

competition au niveau d’arrondissement, puis 

départemental, régional, national et continental. Devenez 

le génies d’Afrique dans votre discipline tandis que votre 

équipe est génie d’Afrique continental. Bonne chance! 

 Pansol 
Pansol est un réseau social panafricain de communication 

et d’échanges. Très facile à utiliser, avec des groupes 

pouvant contenir autant de personnes que possible. Vous 

pouvez faire des échanges audio et video, ou tenir des 

vidéo-conferences. Très pratique 

 Les études panafricaines 
 Application de formation panafricaine. Vous 

pouvez vous former seul au panafricanisme ou à la 

pensée de la Ligue Associative Africaine grâce à 

notre application. 

 Pmail 
Créez votre boite mail et gérez la à volonté dans notre site 

web grace à cette application. Recevez les messages de 

vos contacts, envoyez leur des messages grace à Pmail. 

 Panafrican Tour 
Grâce à cette application, réservez vos hôtels, 

billets d’avion et autres services. Recevez 

constamment nos offres et destinations. Cette 

application appartient à la société d’organisation 

de tourisme Panafrican Tour.  Héros d’Afrique 
Il s’agit d’une application qui résume la biographie 

des héros d’Afrique et des africains qui ont 

marqués positivement le continent africain 

 Héros 
Jeu de tetris où à chaque niveau on découvre 

l’image d’un héros d’Afrique au joueur. 

 Répétition Les Panafricanistes 
Inscrivez vous à notre groupe de repetition grâce à cette 

application, recevez des sujets à traiter avec des corrigés. 

Discutez des sujets avec des spécialistes et laissez vous 

guider par eux. Ils vous donnent des cannevas 

méthodologiques et autres. 

 Conteurs d’Afrique 
Ecoutez les contes d’Afrique par un de nos conteurs, qui 

vous séduit par sa manière de conter. Vous pouvez aussi 

nous proposer des contes. 

 Poèmes panafricains 
Ecoutez les poèmes panafricains à travers cette 

application 

 Panafrican Health Care 
La santé n’a pas de prix. Nous faisons un mélange de la 

medicine africaine, de la pharmacopée, de la medecine 

occidentale et chinoise pour assurer votre santé. Aucune 

maladie ne nous résiste 

 Musiques panafricaines 
Grâce à cette application, écoutez les musiques 

panafricaines du monde entier. 

 Puissante Afrique Radio 
Cette application vous permet d’écouter directement les 

programmes de la chaine radiophonique Puissante 

Afrique Radio 

 Puissante Afrique Tv 
Regardez nos programmes en ligne à travers cette 

application 

Applications et jeux 

 Les éditions Puissante Afrique 
Soyez informés de nos parutions et de nos 

événements grace à cette application. Commandez 

vos livres directement.                                     Autres jeux 

• Achetez nos jeux de ludo avec les images des héros d’Afrique 

• Achetez notre jeu de monopoly basé sur l’Afrique 

• Achetez nos jeux de carte avec les images des héros d’Afrique 

• Achetez notre console de songo et des centaines de jeux d’origine africaine méconnus 

•                         Contacts : +237 696 36 65 02 / +237 674 47 18 31 
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Regardez nos vidéos dans notre chaine Youtube (En quatre langues : Français, Anglais, Espagnol et 

Portugais) 

• Les grandes pensées de Cheikh Anta Diop 

• Les grandes pensées de Ruben Um Nyobe 

• Biographie de Cheikh Anta Diop 

• Discours d’indépendance de Patrice Lumumba 

• Dernière lettre de Patrice Lumumba à sa femme Pauline 

• Discours du roi Leopold II à ses missionnaires au Congo Belge 

• La charte de l’impérialisme 

  

Les résumés d’ouvrages à lire dans notre site web www.ligueaa.org 

                   Titre de l’ouvrage                                                                                                                              Auteur 

• Main basse sur l’Afrique La recolonisation……………………………………………………………………………………………….Jean Ziegler 

• Nations nègres et culture T1 et T2………………………………………………………………………………………………..…Cheikh Anta Diop 

• L’unité culturelle de l’Afrique noire…………………………………………………………………………………………..….…Cheikh Anta Diop 

• Main basse sur le Cameroun…………………………………………………………………………………………………………………….Mongo Beti 

• Le mouvement nationaliste au Cameroun…………………………………………………………………………………….…….Richard Joseph 

• Les 7 péchés d’Hugo Chavez…………………………………………………………………………………….…………………………...Michel Collon 

• Manuel d’économie politique…………………………….…………………………………………………………..……………………….……..U.R.S.S. 

● Peau noire masque blanc……………………………………..………………………………………………………………………………..Frantz Fanon 

● Les damnés de la terre………………………………………………..……………………………….....…………………………………….Frantz Fanon 

● Sociologie d’une révolution (L’an V de la révolution algérienne)…………………………………………………………….Frantz Fanon 

● Pour une Révolution africaine…………………………………………………………………………………………………………………Frantz Fanon 

● Histoire générale de l’Afrique tome 1…………………………………….………………………………………………………………………UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 2…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 3…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 4…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 5…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 6…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 7…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

● Histoire générale de l’Afrique tome 8…………………………………………………………………………………………………………….UNESCO 

  

Les notes de lecture des ouvrages à lire dans notre site web www.ligueaa.org 

                 Titre de l’Ouvrage                                                                                                                   Auteur 

• Le franc CFA et l’Euro contre l’Afrique……………………………………………………..……………………………….………Nicolas Agbohou 

• Kamerun ! Une guerre cachée aux origines de la françafrique……………..……..Thomas Deltombe, Manuel Domergue &  

                                                                                                                                                                                          Jacob Tatsitsa  

• La géostratégie africaine……………………………………………………………………………..……………………………...….Jean Paul Pougala 

• La férocité blanche, des non-blancs aux non-aryens.  

                   Génocides occultés de 1492 à nos jours…………………………………………………………….Rosa Amelia Plumelle-uribe 

• Les 7 péchés d’Hugo Chavez………………………………………………………………………………………………………..……….Michel Collon 

• Comment meurt l'autre moitié du monde………………………………………………….………………………………………...Suzan George 

• L'empire de la Honte……………………………………………………………………………….………………………………………..……..Jean Ziegler      

  

Quelques articles à lire dans notre site web www.ligueaa.org 
                      Article                                                                                                                                    Auteur 

• Comment allons-nous construire la Fusion Africaine?...........................................................................Yemele Fometio 

• Joseph Antenor Firmin: « Aucun peuple ne peut vivre infiniment sous  

   la tyrannie, dans l’injustice, l’ignorance et la misère »……………………………………………..………………….…...Yemele Fometio 

• Quelques ouvrages que les africains doivent absolument lire……………………………………………..……….……Yemele Fometio 

• Abel Kingue: « Je me battrai pour mon pays jusqu’à la dernière  

   goutte de mon sang »……………………………………………………………………………………………………………....……...Yemele Fometio 

• Les études panafricaines………………………………………………………………………………………………………….………..Yemele Fometio 

• Une Afrique Extravertie………………………………………………………………………………….……………….………….Voucmo Annie Flore 

• Appel aux mamans……………………………………………………………………………………………….…………………….Voucmo Annie Flore 

·• Panafricanistes, questions de stratégies!..............................................................................................Yemele Fometio 

• Et si c’est la couleur blanche qui était la couleur de malheur?..............................................................Yemele Fometio 

                       Contacts : +237 696 36 65 02 / +237 674 47 18 31 
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• Une langue africaine ou camerounaise, c’est possible!....................................................................Djoumene Mopi Kemet 

• Patrice Lumumba : « je préfères mourir la tête haute, la foi inébranlable »……………….……………………….….Yemele Fometio 

• Un pays qui maltraite ses enseignants n’a pas d’avenir………………………………………..………………………………..Tenkeng Samory   

• Un compatriote construit son propre barrage hydroélectrique…………………………….……...Tenkeng Samory, Tousse Jackson 

                                                                                                                                                                                      et Tchaptchet René 

• En finir avec la promotion collective et la baisse de niveau des élèves dans notre pays……………………………Vouffo Vincent  

• Les coupures intempestives de courant électrique : une mode au Cameroun……………..…………..Joëlle Aimérance Tsouala 

• L’urgence d’une éducation gratuite…………………………………………………………….……………………………..………….Tenkeng Samory 

• Lettre de Théophile Obenga à la jeunesse africaine……………………………………………….……………………..…….Théophile Obenga 

• Les frais d’APEE au Cameroun, une maffia bien huilée……………………………………………..………………………Abdoulkarim Yerima 

• Les enseignants refusent-ils « l’investissement » de l’Etat ?.......................................................................Mahamat Djibril 

• L’équilibre régional : un cancer à éradiquer au plus vite…………………………………………………………….…….…...Tenkeng Samory 

• Le système éducatif camerounais en crise…………………………………………………………………………….……………………Djiofack Odile 

• Le syndicalisme enseignant du Cameroun miné par le tribalisme……………………………….……………………………….Soppi Angèle 

• Le nombre de vacataires sans cesse croissant dans nos lycées…………………………………….…………………...Youmbi Bernadette 

• Le carriérisme c’est quoi ?...........................................................................................................................Tenkeng Samory 

• L’aliénation culturelle chez les jeunes………………………………………………………………………..…………………..…...Fomene Mirianne 

• Le Cameroun s’enfonce-t-il dans les travers du tribalisme ?.........................................................................................SECA 

• La grogne monte chez les enseignants en cours d’intégration (ECI)…………………………………………..……..Fouetlefack Jocelain 

• L’affiliation des vacataires à la CNPS est un impératif catégorique……………………………….………………….Abdoulkarim Yerima 

• La banane camerounaise au secours de l’éducation…………………………………………………………….…………..Abdoulkarim Yérima 

• Grève des enseignants entre détermination et peur chronique……………………………………………………………..…..Fouetlefack J. 

• Faire du syndicalisme, un acte patriotique……………………………………………………………………………….……….……Tenkeng Samory 

• Grandeurs et misères du métier d’Instituteur au Cameroun…………………………………….…………………….………..Etienne Somo   

• Enseignement Technique : Une proposition pour en finir avec l’absence de manuels scolaires…………….Etoundi Grégoire 

• Enseignants du Cameroun tout entier, syndiquez-vous !............................................................................Tenkeng Samory 

• Education in Cameroon in 2035!..................................................................................................................Ngefack Edward 

• Ecole de qualité et enseignants épanouis sont inséparables……………………………………………………………….…Tchaptchet René 

• Ecole gratuite, fondement du patriotisme et du nationalisme………………………………………………………………….Tousse Jackson 

• Contractuels d’administration : les vacataires aussi !.................................................................................Tchaptchet René 

• Aménagement urbain et hygiène public dans les agglomérations du territoire  

   Cameroun sous l'administration mandataire de la France:…………………………………………………………….………...Nkohgue Balog 

• CHEIKH ANTA DIOP : un digne savant africain qui mérite d’être connu par tous………………………....Diffouo Yannick Guérin 

• Combien coûte un poste au MINESEC?.................................................................................................Abdoulkarim Yerima 

• Chef d'établissement, une fonction maudite?............................................................................................Tchaptchet René 

• C'est quoi une éducation de qualité?.............................................................................................Tchouankap Jean Claude 

• Accident de route au Cameroun : l'Etat pointé du doigt………………………………………………………………………………..Yonta Alexis 

• Plaidoyer pour une décolonisation linguistique du Cameroun……………………………………………………..Djoumene Mopi Kemet 

• Quand le Paludisme et le SIDA deviennent un fond de commerce au Cameroun………….…………………………..…..Diane Nono 

• Dissertation sur le sens de la renaissance africaine………………………………………………………………………….……….Nkohgue Balog 

• L'ADDEC rend hommage à Ernest Ouandié………………………………………………………………………………………..…...Yemele Fometio 

• Fidèle jusqu'à sa mort, Nganya Flaubert s'en va……………………………………………………….…………………..………...Matiyem Kadjio 

• La dernière chance!..........................................................................................................................Djoumene Mopi Kemet 

• Cessez de vous indigner, faisons la Révolution !............................................................................................Tsasse Phinées 

• Conférence de la journée mondiale du bilinguisme…………………………………………………………………………….….Yemele Fometio 

• Sylvanus Olympio, le héros de l’indépendance du Togo………………………………………………..………………………..Yemele Fometio 

• Carnet d’adresses (avec les pensées et images de quelques héros d’Afrique)………………………………………..Yemele Fometio 

• Bloc-notes (avec les pensées et images de quelques héros d’Afrique)…………………..…………………….…..…….Yemele Fometio 

• LIMARA: Le difficile enfantement d’un parti politique…………………………………..………………………………………..Yemele Fometio 

• LIMARA: Pourquoi entrer si tôt sur la scène politique camerounaise?.......................................................Yemele Fometio 

• Les villes étoiles……………………………………………………………………………………………………………………………………...Yemele Fometio 

• Les enjeux patrimoniaux et touristiques des rites funéraires bamilékés………………………………………………...Yemele Fometio 

• La révolution camerounaise : une si longue pause………………………………………………………………………………….Yemele Fometio 

• Enfin en politique……………………………………………………………………………………………………………………………………Yemele Fometio 

• Détruire les tribus et les petites républiques d’Afrique : construire la République de Fusion Africaine…..Yemele Fometio 

• De la nécessité du service militaire obligatoire……………………………………………………………………………………….Yemele Fometio 

• Construisons notre paradis chez nous…………………………………………………………………………………………………….Yemele Fometio 

                      Contacts : +237 696 36 65 02 / +237 674 47 18 31 


